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La sombre histoire 

d'une joyeuse nuit 

O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-CK» 

L 'HEURE du Réveillon va bientôt sonner. 
Sans doute. Monsieur, avez-vous, de-

mmm puis longtemps • retenu » votre table 
et convive prudent — une chambre, A 
proximité de vos bouteilles î... Au son d'un 
|azz étourdissant, voue allez gober des huîtres, 
manger du boudin, du filet de bœuf et du 
aaucisson... d Ane — (Je crois que les deux 
bonnes bêtes de l'étable de Bethléem doivent 
gont«r fort mal cette singulière façon de les 
associer a vos joies) — Puis vous boirez du 

V 

Champagne, du Champagne qui sera encore 
aussi cher que celui de l'an dernier... Vous 
danserez, si vous le pouvez I Oh I mor.ei 
privilégié, quelle • exquise • soirée vous all-ii 
passer I Mats — il y a toujours un mais — 
avec le petit jour et l'arrivée de l'addition, 
une mélancolie légère vous prendra Et, d'un 
pas hésitant, vous chercherez votre lit... 

Je me trompe ? 
Oui, peut-être, des paquets aux bras, ren 

trerez-vous à la maison, glisserez-vous — O 
samles joies du foyer — des jouets dans des 
souliers menus, dinerez-vous sobrement et 
emmenerez-vous Madame au Théâtre ou a la 
messe d.- minuit T Vous souperez ensuire 
dans quelque • réstaurant-comrae-il faut • 
ou vous réveillonnerez en famille. Notre fes­
tin sera égayé de» plaisanteries de l'oncie. 
Albert. Et c'est votre belle-mère qui vous 
mettra finalement de mauvaise humeur... 

Peut-être, eircore, avez-vous pris. Monsieur. 
la résolution irrévocable de ne pas soutier, 
ce soir de Noël. Monsieur veut garder la paix 
dans sou ménage et dans son estomac. Mon­
sieur en a assez des champa;rnes hors i>rix 
« Jes fines hors pair. Monsieur préfère fêter 
Noël â sa façon qui est de savourer dans le 
silence d'une chambre close, l'amertune de 
l'ennui. Monsieur a bien raison. Lan dernier, 
j'avais, moi auesi pris celte résolution. . 
irrévocable, lit ce fut très drôle. Ecoutez plu­
tôt. Je vous prie : 

Pour échapper aux sollicitations de mes 
amis et de dames a qui J'ose mal refuser une 
faveur, j'avais décidé de fuir... au loin, à la 
campagne, «n pleine brousse, chez des vieux 
cousins que je croyais bien sages. Mon inten­
tion était d'arriver, la nuit tombée ; de ssmu-
ler une grande fatigue, de dîner vite et :1e 

me coucher aussitôt. 
Coïncidence singulière : 
mes vieux cousins m'é­
crivirent justement le 
lendemain pour m'invi-
ter a partager avec eux 
une dinde grosse et 
grasse ; un tel et un tel 
seraient la ; On allait 
s'amuser I Cette lettre 
me déçut. J'entrevis un 
réveillon qui ne serait 
qu'une < nouba • — plus 
une orgie de village. Js 
reculais... 

Qu'allals-je faire T Je pris mes précautions 
pour gagner une localité tranquille où ii me 
aérait possible de réveillonner en paix. Nenm I 
Des gourmets s'étaient donné rendez-vous 
pour souper dans les bourgs que je supposais 
A l'abri des invasions hivernales... La France 
est décidément un pays riche en victuailles 
savoureuses et en forces gastronomiques ado­
rables mais qu'il faut s'évertuer ensuite a 
digérer de son mieux. 

Je cherchais encore. En vain. Partout IX y 
avait aes accessoires de cotillon et des Jazz-
band I 

Alors Je suis resté 4 Lille. Pendant deux 
Jours J'ai raconté que J'étais malade : la 
grippe, une bronchite, n'importe quoi l Et 
quand on me demandait : « Où réveillonnes-
tu 7 • Je répondais d'un ton bourru : « Je 
suis bien eu tiain de réveillonner I » 

Mais la chair est faible devant la chère. Ma 
volonté tendue n'a pas tenu. Un vieil ami mu 
lait manquer a mon serment. Je suis allé 
manger du boudin, des saucisses et du sau­
cisson... 

Vous dirai-je la suite T 
Rompu, brisé, moulu, la tête lourde, très 

lourde, je suis allé dormir, et J'ai VOM'U 
dormtr encore. Mais, a midi, mon ami B... 
entra dans ma chambre. 

—.Bonjour l Comment vas-tu T claironnat-il. 
— Hon... heu... ban... Quoi T 
_ Tu dis I 
— Ao aon... Bamaaou 11... 
— Hein ? Mais 11 est midi T On t'attend... 
— Je... mal au crâne... la paix... rrr... am . 

om... rrrom... salut I 
Il ne m'a pas laissé reposer en paix. En un 

tournemain, il m'a mie sur les lattes t 

Huit jours après, c'était la fin du mois et 
de l'année. U a fallu recommencer. Cela 'est 
mieux pusse, j'ai soupe d'un meilleur appétit, 
j ai ri tout mon saoul. Je n'ai eu ni regrets 
ni remords ; est-ce- parce que Je ne m'étais 
embarrassé d'auenne résolution, irrévocable 1 

Pour nopie oonlorme : 
Hubert FOURRIER. 

La Guillotine à Douai 

L*Arabe Abderrhaman, qui assassina 

maîtresse à Auby, expie son crime ce mktin 
106 NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

Douai, 23 décembre. — Tout à l'heure, 
dans quelques instants, lorsque le petit jour 
aura succédé à la nuit dans l'aube hideuse 
de ce matin de décembre, Abderrhaman ben 
Naçer, l'assassin d'Auby, aura expié son 
crime. Son crime / . . . 

C'était au soir du 2 janvier dernier. La 
létç de l'an neuf se poursuivait encore. 
Dans l'atmosphère enfumée et rance de la 
cantine Kirredine, rue Jean-Jaurès, des 
Arabes attablés buvaient. Une femme chan­
tait : elle était naie et souriait aux consom­
mateurs. Tout à coup, un homme au teint 
de cigare, à l'œil vif, apparut, dans une 
entrée brutale, sur le seuil de la porte. La 
femme n'arrêta point son chant. Le nou­
veau venu, d'un bond, fut auprès d'elle. 

Une courte discussion furieuse, coléreuse, 
ponctuée à la lin d'un rire léminin un peu 
moqueur, puis l'homme ,après boire, s'en 
fut en lançant un regard de haine vers la 
brune chanteuse. 

La femme, Marguerite Motte, employée 
du cantinier ; l'homme, Abderrhaman ben 
Naçer, un Arabe originaire d'Aden. Amant 
et maîtresse. 

Une heure plus tard, des cris confus, des 
plaintes et enfin une détonation. Abderrha­
man avait rejoint Margot dans sa chambre. 
Apres une scène violente provoquée par la 
jalousie peut-être, mai* surtout par le refus 
de la femme à lui donner de l'argent, le 
triste personnage l'avait tuée d'un coup de 
revolver dans lu bouche. 

Aux gardiens qui le visitaient t t parfois 
lui parlaient de l'infortunée Mamot, Alt-
derrliaman souriait comme au someenir de 
quelque événement sans importance. Et U 
pensait vraiment qu'on lut laisserait la vie. 

M. BUFQUIN ABDERRHAMAN 

Hélas! son défenseur, appelé a TWlusée, 
ne rapporta que peu d'espoir, tZt wAxtan^, 
M* Bufquin avait plaidé, une dernièrr lois, 
cette cause si mauvaise, avec tout son 
cœur. L'état de santé de ton triste client ne 
put rien non plus. 

Le Président de la République, devant 
l'horrible lorfait, n'a pu se laisser {afchir. 
Il a refusé la grâce du misérable. 

Déjà, à l'heure où nous écrivonw ces 
lignes, la sinistre machine, la guillotine, 
s'apprête. Elle était arrrivée, la nuit précé-

Le fourgon amenant les bois de justice a Douai 

Son forfait accompli, l'Arabe tenta de 
tuer deux de ses coreligionnaires. Bouter-
fas et Uabrrmck. Le premier fut grièvement 
blessé, le second ne dut son salut qu'à 
l'arme gui s'était enrayée. 

Tel est le crime d'Abderrhaman. L'assas­
sin comtianii le « juillet dernier devant la 
Cour d'Assises du Nord. A l'audience, son 
attitude fut clinique et révoltante. 

l'as le moindre geste, pas la moindre pa­
role qui put disposer le jury à l'indulgence 

Et quand la Cour prononça contre lui la 
condamnation suprême, Abderrhaman ne 
broncha pas. On vit seulement passer dans 
ses yeux un éclair plus féroce. 

Durant sa détention dans la cellule des 
condamnés à mort, l'Arabe assassin, 
jamais ne manifesta le moindre regret de 
son crime. 

Les fonctionnaires auront congé 
les lundis de Noël et de l'An 

Par décision du Président du Conseil, les 
fonctionnaires des administrations de l'Etat au­
ront congé les lundis 26 décembre et 2 janvier. 
Une permanence sera assurée dans tous les ser­
vices. 

« i » 

Les émissions 
par T. S. F. 

M. Bokanowski déclare que le* asso­
ciations radiophoniques devront elles-
mêmes couvrir leurs frais jusqu'à ce 
que la taxe sur les appareils soit votée 

Le Minisire du Commerce vient d'adresser la 
circulaire suivante aux Directeurs régionaux et 
Chefs de service : 

« Le Parlement ayant procédé à la disjonction 
de l'article de loi créant tes ressources destinées 
A couvrir les Irais d'organisation des émissions 
rariinphoniqiics des postes de l'Etat par l'insi-iu. 
bon d'une taxe sur lra appareils récepteurs. Je 
vou$ prie d'informer les Associations, assurant 
l'exploitation de ces postes qu'ils ne devront! 
compter sur aucun concours de r vdminislralion 
pour subvenir aux Irais d'établissement des. 
programmes aussi longtemps que des ressources 
n'auront pa» été votées. 

> Vous voudrez bien, d'autre part, informer 
ces Associations qu'A dater du 1" janvier 1938, 
elles pourront continuer A assurer les émissions 
dns postes d'Eint en se conformant stricte­
ment aux dispositions de l'article U du décroti 
du 28 décembre 1936 concernant la propriétés 
lillémire et artistique. En conséquence, les. seules 
émission qu'elle» seront autorisées à effectuer! 
seront celles de cours, nouvelles, informations 
et parties artistiques se composant exclusive­
ment ri'truvTPs tombées dans le domaine public, 
A condition d'avoir obtenu préalablement, dans 
ce cas. l'autorisation expresse du professeur ou 
du cisilérrncier. 

Lorsqu'un programme d'émission vous sera 
soumis pour exécution, vous voudrez bien, en 
vous faisant signaler qu'elles sont ces oeuvres, 
vous faire remettre l'aulorisaiion de diffusion 
'•rriiirlle et écrite de l'auteur ou de la "société 
chargée de la délense de ses intérêts. 

• Les fonctionnaires chargés Ct participer no 
tonclionnemenl des services régionaux de radio­
diffusion seront rendus responsables de l'obser­
vation de ce» prescriptions .. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Mauvais, ciel couvert. [.Iule intermittente et aver-

res oouvant être accompagnées d'orage ; veut de 
sud-ouest : même température, minimum plus 8°. 

dente, à Douai. Les aides la montent. Et 
dans quelques .instants," Abderrhaman ben 
Naçer^ l'assassin d'Auby, assisté d'un Iman 
venu de Paris, aura expié son crime. 

Justice sera faite l Robert JAN 

La dernière exécution 
à Douai 

La dernière exécution capitale a Douai 
eut lieu le 15 octobre litëO. Le condamné â 
mort était un jeune homme d'une vingtaine 
d'années, nommé Dehaene, un Flamand, il 
avait été reconnu coupable d'assass'nat 
d'un de ses camarades, qu'il avait ensuite* 
dé.rouillé, penaant la guerre, à la frontière 
hollando-belge. La victime et "le meurtrier 
s'étaient enfuis de la France occupée et se 
disposa!ent h passer en Hollande. 

L'Amérique rejetterait le pacte 
mettant la guerre hors la loi 

On mande de New-York a la « Chioa''o Tri­
bune • : Les dépêches reçues de Washington 
donnent a entendre que la suggestion de 
M. Briand tendent A ce que la France et les 
Etats-Unis s'engagent A ne jamais se faire la 
guerre, sera rejelée par le gouvernement amé­
ricain comme n'étant pas pratique. On prévoit 
dans les milieux informés que la Commission 
sénatoriale ds Affaires étrangères d'arbitrage, 
applicable A tous les différends, sauf dans les 
cas qui touchent l'honneur national et les inté­
rêts vitaux. On 6'efforcera, cependant dobtenir 
une interprétation plus précise du sens de cette 
expression. 

Le mystérieux voyage 
en Suisse d'un repris 
de justice Lommois 

o-o-o-c-o-o-o-o-o-o-oo 

.Sa femme «'étant enfuie à Ge­
nève, il alla, dit-il, la rechercher... 
mais vainement ; il revint sans bil­
let et se fit arrêter à Arras :: ;: 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

A l'arrivée d'un train venant de Paris fevit 
.Mr. la police appréhendait <in individu se 
disant tire Dleudonné Houque, se ans, 1er. 
ratiter, sans domicile fixe, surpris i voya­
ger tans titttet. Conduit tous bonne escorte 
au commissariat de police, l'individu fit Le 
récit suivant d'un voyage en Suisse que nat 
reproduisant et gui demande contlrmatlon : 

A la recherche d'une infidèle 
« Le 3 décembre ayant appris que ma femm4 

qui avait quitté le domicile conjugal devait 
Je trouver a Genève, le suis parti de Lomme, 
rue des Tombes là, ou je demeurais chez ma 
sœur, pour retrouver l'infidèle. J emportais 
une somme ds i.SOû francs, montant de mes 
économies. 

Arrivé le 5 décembre A Genève, j'ai recher­
ché vainement ma femme et comme mes 
économies s'épuisaient. Je me décidai a reve­
nir A Lainnté. j'espérais reprendre mon tra­
vail A l'entreprise Vandevalle. 

Ne possédant plus que trente francs. J'ai 
pénétré dans la gare de Genève sans prendre 
de billet et je suis monté dans le premier •.raitt 
en partance pour Paris. Nous étions, dit-il, i« 
mercredi 21 décembre, vers 8 heures du ma­
tin >. 

Pour éviter le contrôleur 
C'est ainsi qut notre voyageur arriva A la 

Gare de Lyon A Paris, sans avoir été contrôlé 
en cours de route. Pour éviter ce contrôle 
notre homme se livra A des acrobaties, soft 
A l'extérieur du train qui filait a toute silure, 
se courbant sur les marchepieds, se recroque-
v'liant dangereusement sous les boggies où A 
l'intérieur des wagons en se réfugiant da:is 
les VV C. où en changeant subtilement de 
compartiment. 

Enfin A Pans, aprè» ces péripéties. Dieu-
donné se trouva sans Jugent sur le quai ds 
la Gare de Lyon. Un voyageur complaisant 
alla lui chercher un billet de quai, lequel lui 
permit de sortir de l'enceinte sans être re­
marqué. 

Arrêté è Arras 
En Gare du Nord, toujours par le procédé 

du • billet de quai > le voyageur impénitent 
se logea dans un train qu'il croyait en la i ­
tance pour Lill». Ce n'était qu'un train -liant 
de Paris A Dunkeraue et force lui fut donc de 
descendre A Arras où il fut interpellé par un 
contrôleur qui le remit entre les mains de la 
police. Sur les 1500 francs qu'il dit avoir eus 
pour faire son petit tour et villégiaturer quel 

im^&Stâ-fënl . & # o r o $ e t d 1 
< Lommois •» qu'une somme de 0 fr. .75. 

« Mes dépenses se sont montées 4 un chif­
fre qui dépassait mes prévisions, déclara Dieu 
donné, et puis, avec le change Je n'ai pas 
fait une affaire, d'autant plus que je n'ai ?as 
réussi A dénicher la fuyarde qui me le paiera 
cher. Aussitôt libre, je me retirerai chez ma 
sœur, Fruit-Houque, 18, rue des Tombes A 
Lomme, et je travaillerai pour dédommager 
les Compagnies de chemin de fer •. 

Un interrogatoire serré 
L'agent de sûreté Guédln. a qui le délin­

quant avait été amené par les agents Chau­
vin et Duez, interrogea très habilement Dieu-
donné Houque. Fortement cuisiné, l'homme 
donna son état-civil et ses « références ». Il 
est né A Armentières le 2 novembre 1891. Il 
s'est marié A Julia Coppée le 13 mai 11)16, à. 
Biicquebec (Manche) ; une fille est née de 
ce mariage, elle est âgée de 10 ans. 

& • 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

M. Herriot distribuant des jouets 

Notre cliché représente M. HERRIOT. Ministre de 
iouets de • Noei • aux 'enfants de l'Ecole du Spectacle. 

le» I 
lit. [ 

Le NORD à l'Honneur 
De nombreux prix de la Fondation Cognacq-Jay ont 

été décernés aux belles familles de notre région qui 

compte également un des meilleurs ouvriers de France ~ 

No'it avons publié Ktcr, la liste des famUlet de 
la région du Nord sui «'étaient vu altnbuer ^ar 
l'Académie Française, les prix d« la Fondation 
Cognacq-Jay. Parmi ces famlllet nous en eiloit 
aujourd'hui qui certes, ont bien mérité cet hon­
neur. 

On verra en outre par les lignes qui suivent 
Qu'un Tourquennois t'est classé parmi les meil­
leurs ouuri«rj de France. A tous nous adrstsont 
nos félicitations. 

Un prix de 3.000 francs 
aux époux Biesbrouck d'Halluin 
Repliée sur elle-même, sous un ciel • gris et 

lourd de décembre . , paysage d'hiver larmoyant 

Celle jeune f.:ic est née & Solre-le-Château el 
fit preuve de dévouement en élevant une famille) 
de huit enfants après la mort de sa mère. 

Depuis 1912, Mlle Scouriaire habite Lille oûj-
«on père est modeste employé dans une instiUn 
lion. 

Un Tourquennois classé parmi 
les meilleurs ouvriers de France 
M. Vanderplassche Louis, né le 3 février 18V7, 

habitant rue du Blanc-Seau. 37, a Tourcoing, 
est entré a l'Institut Colbert le 1« Juin ttfifc 
Ouvrier instructeur, chargé de 1 atelier des taJJ« 
leurs d'habits, il donne entière satisfaction. 

La famille Albert BIESBROUCK, d'Halluin 

et humide, toile nous apparut, du car venant 
de Roncq, la ville ouvrière d'Halluin. 

Un coin paisible, où le devoir tranquille 
s'accomplit simplement, nous aluirait : la de­
meure humble et prospère dune famille darti-
sans que l'Académie française, en reconnais­
sant les vertus, vient de doter du prix de 
3.000 francs, de la Fondation Gérard. 

Nous entrons. C'est l'heure du goûter. Dans la 
cuisine où jouent déjà les ombres du soir. M. 
Albert Biesbrouck et sou épouse, née Odile Des­
seaux nous font un aimable accueil. 

Cest pour avoir élevé sans découragement, ni 
défaillance, résistent à vents et martes, une 
ssBilllévëé- neat éiifmto, -tous vivants, que les 
ép«nix Biésbrouclt ont obtenu un prix de vertu. 

L'histoire est simple el admirable. Résumons-
la. 

M. Albert Biesbrouck, ouvrier chaisier, travail­
la, dès sa plus' tendre enfance, avec son père, 
petit-artisan, tfès estimé. 

U naquit a Halluin. en ISBO.Bn 19GO, 11 contrac­
ta mariage avec une femme douée des plus 
hautes vertus, Mlle Odile Desseaux, née à Hal­
luin en 1886. 

Et le jeune ménage, vivant dans la maison 
paternelle,- grandit rapidement. 

M. Albert Biesbrouck. avec ardeur faisait des 
chaises, sa femme lui donnait des enfants. 

Cinq naquirent avant la guerre. 
Marie-Louise, qui a vingt ans. Henri, 19 ans, 

Lucie 17 ans, Edmond 15 ans ; Noël U ans. 
Vint la tourmente. 
Mobilisé au 5» d'Artillerie a pted. û Verdun, 

M. Biesbroucq fit deux ans de front. Il était 
envoyé comme père de cinq enfants, ensuite a 
Tarbés, en qualité de gardien de la poudrière. 

Et c est la, qu'un jour, avec ses cinq. bam­
bins, vint le retrouver sa femme. Ce [ut un évé­
nement, dans ces pays hospitaliers, que l'exode 
de celte belle famille. On lui, fit une place, on 
l'aima. Et des relations qui durent encore témoi­
gnent des sentiments profonds que firent naître 
les heures d'épreuves. 

Des académiciens s'intéressèrent a ce brave 
homme, solide, calme et patient.. M. Georges 
Gçyau et René Daurhic, notamment, ainsi que 
VI. Joseph Bertrand directeur de la « Revue des 
Deux-Mondes » ne perdirent pas de vue cette 
belle famille. 

La guerre finie, M. Biesbrouck et les siens 
retournèrent a Halluin. M. Bisbrouck se remet 
a faire des chaises. Sa femme lui donna d'autres 
enfants. 

Quatre naquirent : Antoinette qui a sept ans ; 
Alphonse, cinq : François, trois ; Thérèse deux. 

Tous ces enfants jouissent de la meilleure 
santé. « Le médecin n'est jamais entré ici. nous 
dit avec quelque fierté M. Biesbrouck. alors 
qu'il nous conte sa belle histoire. • 

— J'ai succédé a mon père. Et je travaille, 
ici. avec quelques compagnons. 

Simple, heureuse, pendant que la petite Thé­
rèse mordille un biberon, la mère approuvre, 
avec dans les veux, de belles heures de joie. 

Quand r-ous prîmes congé de ces braves gens, 
une vénérable dame droite, le front ceint de 
beaux oheveux jlancs, nous apparut. 

— Ma mère, dit simplement M. Biesbrouck. 
— Elle aussi, a eu huit enfants. Je suis l'aîné I 
Et avec un sanglot dans la voix : 
— Deux de mes frères ont été tués à la guerre. 

L'un mobilisé au 233». a Arras. l'autre au 86* 
dVifanterie à Nancy. 

Et ce'.le évocation, cet exemple du devoir 
consenti sans amertume par ces braves per­
sonnes, grandes et sim[d«B comme lui, nous 
impressionna Malgré les tombes tôt ouvertes, 
où dorment ses frères. M. Biesbrouck tresse 
des berceaux. E- B. 

Un prix.de 10.000 fr. à la famille 
Monnier de Marcq-en-Barœul 

Nous apprenons également que l'Académie 
vient de décerner un prix de 10.000 francs de la 
Fondation Cognacq-Jay à la famille Monnier-
Cattel, domiciliée dans un modeste baraquement 
situé au bout de la rue des Peupliers, a Marcq-
en-Baroeul. 

Agés respeclivement de 34 et 32 ans, M.et Mme 
Alexandre Monnier-Gattel sont entourés d'une 
belle famille de huit entants vivants, de lainô 
qui a 13 ans au plus jeune qui a quelques mois, 
tous jouissent i une excellente santé. Un neu­
vième est décédé dans le courant de l'année. 

Le père travailla comme chauffeur dans le 
peismage Hollen & Croix et deroièremnet a dû 
'•esser son trava - pour raison e santé. Le prix 
qui vient da leur V-ve décerné ne pouvait être 
mieux mérité. 

Un prix de 1.500 francs 
à Mlle Scouflaire de Lille 

Mlle Suzanne Scouflaire de Lille, vient de se 
voir décerner par l'Académie Française le orix 
Colombel d'une râleur de 1.500 franc*. 

Pécheurs à ta ligne : lisez en 4* patje 
_ en tête de la 

• • Journée SDOT-
tive, la chronique de notre collaborateur 
spécialiste sur ; « LES MŒURS CU 
RIEUSES DE L'ANGUILLE », 

Cest un artisan très habile, d'un goût sûr. 
Au concours départemental du « Meilleur < 

Ouvrier de France », 
tenu a Liile, en octobre 
dernier, sa présentation 
d'une jaquette noire 
bordée.d un fini remar­
quable, lui valut une 
médaille d'or. 

Ce travail délicat le 
conduisit au Concours 
National de Paris, où: 
le ii décembre, il 
cueillait de nouveaux 
lauriers. Un diplôme 
du « Meilleur Ouvrier 
de France ». récompen­
sait son travail. 

Le Jury du Groupe $, 
classe 2, de l'exposition 
qui se tient en ce mo­
ment au Grand Palais, 
a Paris, lui imposa un 

M. L. Vanderplassche travail — celui qui 
de Tourcoing vient d'être diplômé — 

à exécuter entièrement 
a la main avec des fournitures envoyées par le 
Jury lui-même. M. Vanderplassche eu fabriqua 
une splendkie jaquette brodée, de cérémonie, qui 
fait 1 admiration de tous. 

Ce succès a Lille et a Paris, proclament la 
qualité professionnelle de M. Vanderplassche. 

Ils mettent aussi en relief la valeur d'ensei­
gnement donné, par de tels moniteurs, dans no» 
écoles professionnelles l'Institut Colbert. tout 
le premier. Nous complimentons tros sincèrement 
M. Vanderplassche de son remarquable succès. 

«m» 

Importante conférence à la Préfecture 
du Nord au sujet de la lutte 

contre le cancer 
Une conférence s'est tenue hier a la Préfec­

ture du Nord, y assistaient : MM. Hudelo, pré­
fet du Nord ; Chatelet, recteur de l'Université ; 
Couteaux, députe du Nord : Regaud. directeur 
du centre anticancéreux de Paris M. Roger Sa-
lengro, maire de Lille, s'était fait excuser. 

La conférence avait pour but de permettre à' 
M. le professeur Regaud d'exposer, a la lueur 
de son expérience de technicien, ce que doit êtan 
un centre de lutte contre le cancer : dépistage, 
traitement, hospitalisation, recherches. 

De nouvelles réunions se tiendront. Elles* 
Grouperont l'Université, le département, la ville. 
Des solutions définitives seront prises, en ac­
cord avec les collectivités intéressées, avant tu 
printemps prochain. 

Miss Grayson va tenter 
la traversée de l'Atlantique 

On mande de New-York, de source anglaise: 
Miss Gravson annonce qu'elle partira par la 
voie des airs, dans la soirée, pour Harbour. 
Grâce. Si le temps le permet, elle tentera d* 
traverser l'Atlantique. 

i i • — • m a i . 

Pour éviter les 
"collisions" en­
tre automobiles 
et becs de gaz 

— • % • — • » 

Afin d'éviter le» ao. 
cidents d automob'JOS. 
toujours plue nom­
breux, la Munlcipa A 
de Neuilly rient de. 
prendre une mesure) 
pouvant atténuer dans 
de grandes propor* 
lions tes dangereuses 
< collisions • entre su» 
tos et becs de gaz. 
Voici l'un de ces Ser. 
niers, peint a sa ba*s, 
d'un blanc VU, qu* 
permettra aux chaul-
feurs, de l'aperceTjlr, 
de très loin. 

Yr^rrrrrr 

prix.de

